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SAUMUU, 18 JANVIER 

LE MESSAGE ET LA PRESSE 

L'accueil fait nu message est froid, même 

dans les régions républicaines. 

Nous exceptons la Paix qui, bien en-

tendu, est fort gaie et trouve, comme son 

patron, que tout va mieux dans la meilleure 

des Républiques qui réélit Si. Grévy. Ce-

pendant, pour n'en pas perdre l'habitude, 

elle jette quelques pavés à la tête de son 

jardinier. Son insistance, par exemple, à 

livrer aux méditations du Parlement les 

oracles sur la stabilité ministérielle, rap-

pelle nécessairement la mémoire sur la lutte 

sourde mais acharnée menée par l'Elysée 

contre quelques cabinets. 

La République française n'oublie pas que 

parmi ces cabinets fut celui de Gauibella, 

et son éloge du message regorge de sous-

entendus qui vengent la mémoire de son 
patron. 

Le Télégraphe approuve, mais il annonce 

que la déclaration de M. de Freycinet sera 

« beaucoup plus substantielle » que le mes-

sage, en quoi elle n'aura nulle peine, car, 

comme le font assez judicieusement remar-

quer les Débats, le message n'a comblé au-

cune lacune. C'est un papier, rien de plus ; 

pour un peu les Débats enverraient ce pa-

pier rejoindre aux cabinets ceux d'Oronte. 

VIntransigeant ne se compromet pas. Il 

ne souffle mot du message, sauf dans son 

compte rendu de la Chambre où il dit que le 

petit papier de M. Grévy n'était qu'une carte 

de visite de remerciement pour les sénateurs 

et les députés. Et M. Grévy qui s'imaginait 

qu'il avait fait œuvre de politique ! 

M. Grévy parle tous les sept ans; il ru-

mine longtemps son affaire, fait remarquer 

M. Martin, de VEspiranct du Peuple. 

Mie n'en est pas meilleure; lisez son 

message; cependant il a deux mérites: il est 
court, il est nul. 

Court.il plaît aux lecteurs qui ont plus 
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vite fini ; nul, il charme les républicains qui 

ne peuvent s'entendre qu'à la condition de 

ne rien dire. 

Sous ce rapport, M. Grévy a produit un 

chef-d'œuvre. 

Il n'y a rien dans son message, usais rien 

de rien. Aucune indication politique, aucun 

programme, rien! 

Le discours débute pur les remerciements 

obligés d'un monsieur élu à ses électeurs. 

M. Grévy, qui a l'ironie douce d'un octogé-

naire, y parle de ses efforts pour exercer ses 

hautes fonctions. Efforts est délicieux; les 

efforts d'un soliveau pour rester en placel 

La République, dit le Président, a relevé 

la France de ses désastres. Erreur ! Ce sont 

les monarchistes qui ont réparé autant qu'ils 

le pouvaient les désastres de h 870, aggravés 

par les républicains de 1871 ; ce sont les 

républicains qui gaspillent tous les joursles 

ressources péniblement amassées par les 

conservateurs. 

La Monarchie a été renversée plusieurs 

fois, dit M. Grévy ; eh bien ! et la Républi-

que? Qu'est-elle devenue au commencement 

du siècle? Combien a-t-elle duré ou milieu 

de ce même siècle? La troisième ne paraît 

pas destinée à faire de vieux os. M. Grévy 

oublie-t-il le nombre croissant des voix con-

servatrices de 1881 à 4884? Oublie-t-il le 

nombre décroissant des voix qui l'ont élu 

lui-même en 1877 et en 1885? 

Bien ou mal, le voilà maintenu sur son 

siège et il conseille aux ministres de l'imiter, 

il vante la stabilité si nécessaire au gouver-

nement, à son crédit et a sa considération 

dans le monde. 

Pour un vieillard, M. Grévy est bien im-

prudent. De son aveu, un gouvernement ne 

possède dignité, crédit et considération qu'à 

condition d'être stable ; alors nous avons un 

bien pauvre gouvernement, dépourvu de 

considération, de crédit et de dignité, car il 

est instable. Demandez plutôt à M. Bris-

son l 

Cette stabilité si désirable,comment l'obte-

nir ? Comment former cette majorité gouver-

nementale, « l'impérieux besoin de l'heure 

présente? » 

Ecoutez! écoutez! La Bouche d'ombre va 

parler. 

Que les républicains, dit l'oracle, « se 

concentrent sur le terrain qui leur est com-

mun ». Lequel? lequel? Voilà ce qu'il fau-

drait dire et ce qu'on ne dit pas. 

C'est un terraiD vague où erre au hasard 

le troupeau bêlant. Quels arbres faut-il y 

planter, le pêcher savoureux ou le peuplier 

stérile? M. Grévy se tait, il sait bien, le vieux, 

qu'il n'y pousse que des carottes. 

Puisque le Président ne dit rieu, prépa-

rons-nous à entendre ses ministres. 

La Gazette de France proteste énergique-

meut contre ce début de M. Grévy : 

« En m'élevant une seconde fois, par son 

Assemblée, à la présidence de la République, 

LA FRANCE M'A DÉCERNÉ ON NOUVEL HONNEUR 

dont je sens tout le prix et qui ajouterait 

encore, s'il était possible, à ma reconnais-

sance et à mon dévouement. » 

Il est impossible d'avancer une proposi-

tion plus fausse. 

N'en déplaise à 11. Grévy, la France ne 

lui a rien décerné du tout 1 
Le Président a été élu — si tant est que 

l'élection faite dans les conditions que l'on 

sait puisse être considérée comme valable — 

par 457 voix sur 859 votants ; contre 92 

voix données à d'autres candidats et 268 

abstentions ; encore le chiffre des abstentions 

eût-il été plus grand, si plusieurs départe-

ments ne se trouvaient pas privés de repré-

sentation, par suite du coup d'État des inva-
lidations. 

M. Grévy n'a eu que 28 voix de plus que 

la majorité absolue. 

Il faut, on le voit, une rare impudence 

pour oser dire que M. Grévy a été élu par 

la France. 

M. de Pêne, dans le Gaulois, le qualifie 

de message d'un pleutre. 

« C'est l'indigence même, sous le double 

rapport du fond et de la forme. M. Grévy 

est riche de nos deniers. Mais son message 

est d'une pauvreté navrante. On lui donne-

rait deux sous. 

» L'absence d'idée y rivalisa avec la ba-

nalité du langage. L'auteur du compliment 

qui a été lu jeudi aux Chambres avoue sans 

façon, dans une prose sans artifice, que 

tout lui paraît le mieux du monde, du mo-

ment qu'il a été réélu Présidenfde la Répu-

blique pour sept ans, et que M. de Freycinet 

est premier ministre. 

» Que veut la France? — La stabilité, 

mais, pas la stabilité monarchique, grand 

Dieu! la stabilité de Jules Grévy, président 

inamovible, et de M. de Freycinet, ministre 

garanti. Croyez cela et coucenirez-vous! Se 

concentrer autour du ministère de l'un et de 

la présidence de l'autre, tout est là. Le 

message est bien le manifeste de la concen-

tration républicaine, tel que l'annonçait 

l'autre jour notre directeur, M.Arthur Me-

yer. L'union dans l'immobilité. Sommeil et 

durée ! La consigne est de ronfler en chœur. 

» En dehors de cela, rien. » 

Déclaration Ministérielle 

Voici lu texte (ie la déclaration tua le samedi 16 

janvier à la Chambre d^s députés par M. de Frey-

cinet, président du Conseil, et au Sénat par 
M. Demôle, garde des sceaux : 

Messieurs, 

Appelés à exercer le pouvoir dans de9 

conditions difficiles, nous sommes cependant 

pleins de coufiance dans le succès de nos 

efforts, si vous voulez bien nous aider de 

vos lumières et nous soutenir de votre 
approbation. 

La composition de notre cabinet vous 

indique la ligne de conduite que nous enten-

dons suivre dans la situation créée par les 

dernières élections législatives. 

Aucun gouvernement ne saurait durer 

sans l'appui de toutes les fractions de la 

majorité républicaine. Ce qui s'impose donc 

est une politique de conciliation entre ces 

diverses fractions, demandant à chacune 

d'elles certains sacrifices en considération 

des sacrifices consentis par les autres. 

p
« M. DU CAMPFRANC 

Kerlis, avril t»... 

Le temps chemine toujours, engourdissant peu à 

peaoos vifs regrets. Aux sinistres rafales de l'hiver 

a succédé une saison clémente : le frais et parfumé 

printemps, avec ses verdures naissantes et ses 

massifs fleuris. Déjà les crocus montrent, auras 

du sol, leurs petites têtes d'un jaune d'or ; les lilas 

se balancent eu-dessus des jacinthes. Teut sort de 

l'engourdissement. Les mouettes suivent le lot en 

pliBtmt ; les hirondelles aceroehent leurs nids aux 

Vieilles teitutes de Kerlis, et, bientôt, la verdure 

aura toute sa richesse, les fleurs toute leur beauté, 
•t bientôt aussi... 

Nt

>n» pas bientôt, mais déjà, nous avons repris 

■os aacienues habitudes : la messe matinale, las 

longues heures de travail dans la bibliothèque. 

Derrière lei vitrines apparaissent des rayons char-

gés de li»rts ; et, sur la table massive, mes jeuues 

cousins se penchent et s'efforcent, sous la direction 

de Mademoiselle, d'acquérir Us éleuaeoU da la •cienee. 

Plus loin, daus l'embrasure de la fenêtre, se 

dresse un chevalet, et notre amie me conseille et 

me fait progresser dans l'art da ma servir da 

pinceau. 

A midi, la cloche du «Itner nous appelle. Le 

repas achevé, nous faisons de longues promenades 

le long des falaises. Nous rentrons vers la fin du 

jour, l'œil vif, le teint coloré, avec des appétits 

d'ascensionnistes, et ce sentiment de bien-être qui 

suit toujours les courses au grand air. Le rire 

cristallin d'Yvonne résonne sous les voûtes du 

manoir, et, sur la grève, Pierre fait des ricochets 

en chantant, à pleine poitrine, une chanson de 

mousse, que lui a apprise son ami, le pilote. 

Cette gaieté des enfants, qui oublient si vile, me 

navre, et je vais alers me réfugier près de ma mère 

bieB-aimée. 

Qu'elle a dû verser de larmes dans sa solitude ; 

car sous ses paupières lourdes, battues de fatigue, 

son regard, humide encore, brûle de fièvre. Je la 

regarde, je l'étudié, et sous le masque de ce visage 

amaigri, je discerne l'âme, comme si elle était à 

nu, saignante et désespérée. Ma mère ne me dit 

rien encore, mais, à ses longues stations à l'église, 

devant Notre-Dame-de-la-Boune-Garde, a ses 

communions plus fréquentes, a ses causeries ani-

mées atec notre vieux recteur ou avec l'amiral de 

Siôve, je le devine, elle mûrit une résolution grave. 

Rejoindre mou père, sans doute? Tant que vivait 

mon aïeul, le devoir filial la retenait en Bretagne, 

mais maintenant ? 

Maintenant, il est vrai, mon père l'a conjurée de 

ne pas exposer sa santé délicate aux froids brouil-

lards, au climat rigoureux, souvent mortel, de la 

Sibérie. Il a défendu ce voyage avee toute l'auto-

rité de son amour. Mais cette vie précieuse n'est-

elle pas exposée en Bretagne, comme elle le serait 

à Irkoutsk? 

Là-bas, le danger, c'est la glaça. Ici, c'est le 

chagrin qui la tue lentement. Seule, la pensée de 

sa fille la retient : je le lis dans ses yeux. Elle 

hésite... Devra-t-elle se séparer de moi, ou me 

condamner aux rigueurs de l'exil T 

Mais moi, je n'hésite pas. Si ma mère part, je 

partirai. N'est-ce pas elle qui m'a donné la vie? 

N'est-ce pas elle qui s'est penchée sur mon ber-

ceau, qui a séché mes pleurs d'enfant? Dieu m'a 

faite robuste. Il a mis en moi des nerfs d'acier, 

une santé de fer ; et si jamais nous allons à Ir-

kousik, vous verrez, ma mère, combien une fille 

sait aimer ; vous verrez comme parfois elle sait et 

peut consoler. 

Kerlis, Juin la... 

Une lettre 1 une longue lettre de mon père 1 

Chère missive désirée pendant plus de deux 

années, avec quels transports nous t'avons reçue 1 

Quelle enivrante surprise tu nous a causée; car 

nous ue t'attendions plus. Tant de fois le facteur 

avait passé devant Kerlis n'apportant rien... rien 

jamais... Notre espérance s'était usée. 

Et pourUnl, hier matin, tandis que sous la 

rideau mouvant de passiflores et de clématites, qui 

ombragent le perron, je distribuais, à quelques 

pauvres, la modeste aumône à laquelle ils sont 

accoutumés, je vis arriver le messager, que tous 

saluent avec intérêt. Il bâtait le pas ; et, de sa main 

tendue, me montrait le bien-aimé pli. 

— Une lettre 1 une lettre ! 

Je bondis vers lui. La lettre entro mes mains j'y 

appuyai les lèvres, et je fondis en larmes. J'élaia 

éperdue de joie: Une lettre de mon père ! Oui, je 

reconnaissais l'écriture. Qu'allait-alle nous dire? 

Quelles douleurs Allait-elle tiens eonfler? Pauvre 

petite missive si chère. Elle était toute froissée, 

teute noircie, toute couverte de timbres étrangers. 

Je ne marchais pas en traversant le long voslibule; 

je volais. Comment ai-je gravi l'escalier? Je ne 

sais ; mais le facteur n'avait pas encore quitté le 

perroD que j'étais dans la chambre de ma mère; et 

l'œil brillant, la voix ardente, ainsi que l'avait dit 

le messager de bonne nouvelle, je criai aussi : 

— Une lettre !... une lettre !... 

Une pâleur mortelle se répandit sur le visage de 

ma mère. Elle se leva très droite, puis elle ctian 

cela ; puis, a demi défaillante, elle retomba sur le 

divan. 

Je m'étais agenouillée devant elle. Je baisais ses 



De là doit sortir une marche mesurée, ! 

prudente, mais continue, vers les réformes 

réclamées p
8r

 la démocratie. 

Il convient de les aborder successivement, 

avec méthode, sans vouloir tout faire accep-

ter â la fois de ceux que des programmes 

trop vastes inquiètent et éloignent. 

_ La tâche de l'année 1886 nous paraît fort 

simple à définir. 

LA QUESTION DES FONCTIONNAIRES. 

En premier lieu, nous avons à ramener 

1 ordre et la discipline dans l'administration. 

A la faveur des idées libérales qui sont 

1 honneur de la République et de l'indépen-

dence qu'elle tend de plus en plus à assurer 

au citoyen, certains fonctionnaires en sont 

arrivés par une singulière confusion à se 

considérer comme affranchis de toute obli-

gation envers l'État en dehors de l'accom-

plissement de leur devoir professionnel. 

Non seulement ils n'apportent pas leur 

appui aux institutions au nom desquelles ils 

exereent leur mandat, mais ils se croient 

permis de les combattre ouvertement. Il est 

temps qu'un spectacle aussi anarchique 
cesse. 

Il faut que nul n'oublie désormais que la 

liberté d'opposition contre le gouvernement 

n'existe pas pour les serviteurs de l'État. 

Ceux-ci doivent à la République tout au 

moins une attitude digne, loyale et respec-
tueuse. 

Nous sommes décidés à obtenir partout 

le dévouement et la fidélité et à faire dans 

ce but les exemples nécessaires. 

L'ÉGLISE ET L'ÉTAT. 

L'iulervention du clergé dans nos luttes 

politiques, et récemment encore dans les 

élections, est pour tous les esprits sages un 

sujet de sérieuses préoccupations. 

Chacun a compris qu'une telle situation 

ne saurait se perpétuer, et que le grave pro-

blème de la séparation des Églises et de 

l'État ne tarderait pas à s'imposer irrésisti-

blement. 

C'est là, il faut bien le dire, une de ces 

questions que la politique seule est malha-

bile à trancher, car elle a ses racines jusque 

dans les profondeurs les plus intimes de la 

conscience du citoyen. 

Avant que le législateur prononce souve-

rainement, il faut que la libre discussion, 

les débats solennels des Ch8mbres, le rayon-

nement des idées, aient préparé dans le pays 

les solutions conformes aux tendances de 

l'esprit moderne. 

En attendant, le clergé doit, sous peine de 

provoquer une brusque rupture, se renfer-

mer dans le rôle que lui tracent son mandat 

et la nature même des choses. 

Le gouvernement saura de son côté tenir 

fermement la main à ce que les droits de la 

société civile soient scrupuleusement respec-

tés. 

Il désire l'apaisement, mais il n'hésitera 

pas à faire sentir le poids de son autorité à 

ceux qui seraient tentés de la méconnaître. 

L'ÉQUILIBRE DD BUDGET. 

La seconde partie de notre tâche consis-

tera à rétablir l'équilibre dans le budget. 

Depuis plusieurs années, sous l'influence 

de causes diversesdont quelques-unes échap-

pent entièrement à l'action des gouverne-

ments, les dépenses ont excédé les ressour-

ces normales. De là des découverts et des 

emprunts successifs qui, sans porter at-

teinte à la solidité de notre crédit, méritent 

cependant toute l'attention des pouvoirs pu-

blics. 

Le pays a clairement manifesté qu'il vou-

lait avoir des finances à l'abri de toute cri-

tique. 

Nous croyons que le budget de 1887, qui 

vous sera bientôt présenté, répondra à son 

attente. 

Nous comptons réaliser l'équilibre sans 

recourir à l'emprunt pour doter les services, 

et pourvoir aux dépenses coloniales sans 

créer de nouveaux impôts. 

LES ÉCONOMIES. 

De sévères économies opérées dans les 

divers départements ministériels, quelques 

remaniements de taxes sans influence sur 

la consommation, nous fourniront les res-

sources nécessaires et nous permettront 

même, nous l'espérons, de faire une part 

spéciale à l'agriculture. 

Les départements de la guerre et de la 

marine sont appelés à faire aux nécessités 

budgétaires de sérieux sacrifices. 

Ils les réaliseront sans compromettre en 

rien notre force militaire, que votre patrio-

tisme ne laisserait pas affaiblir. 

Notre intention n'est pas seulement de 

foire entrer dans le budget normal les dé-

penses qui cette année encore, comme celles 

du Tonkin et de Madagascar, grèvent la 

dette flottante, mais aussi de supprimer le 

budget extraordinaire en dotant convena-

blement le budget ordinaire, grâce à certai-

nes combinaisons qu'il serait prématuré 

d'indiquer aujourd'hui. 

En même temps que ces moyens combi-

nés permettront de faire face honorable-

ment aux besoins du prochain exercice, 

nous nous préoccuperons de préparer avec 

maturité pour les budgets suivants les réfor-

mes que notre état social et économique 

peut rendre nécessaires dans notre législa-

tion fiscale. 

Nous serons inspirés dans ces éludes par 

l'esprit démocratique de notre époque et 

par le ferme désir d'assurer uue répartition 

plus équitable des charges qui pèsent sur 

le contribuable. 

LES EXPÉDITIONS. 

S'il est un point sur lequel le suffrage uni-

versel se soit exprimé sans équivoque, c'est 

sur la direction à donner à nos affaires ex-

térieures. Il entend que la France ait une 

politique digne et pacifique et qu'elle con-

centre ses forces sur le confinent pour être 

respectés de tous sans êlre une menace pour 

personne. 

Il ne veut plus de ces expéditions loin-

taines, qui sont pour le pays une source de 

sacrifices dont la compensation n'apparaît 

pas toujours clairement. 

Il sait d'ailleurs que les colonies ne pros-

! pèrentquelorsquelamétropoleestpuissante, 

| et que les bonnes finances sont la première 

' condition d'un commerce florissant. 

Soucieux du bon renom de la France, 

i nous conformant aux décisions du Parle-

ment, nous garderons les possessions ré-

cemment acquises, nous nous appliquerons 

à en tirer le meilleur parti possible, en limi-

tant les sacrifices, en les réduisant à ce qui 

est strictement indispensable. 

Dans cette pensée, nous organiserons le 

protectorat de l'Annam et du Tonkin, ainsi 

que celui de Madagascar, sur des bases ex-

trêment simples, comme nous l'avons indi-

qué dans une dicussion récente. 

Nous estimons que les dépenses du pre-

mier de ces protectorats, qui figurent à 

l'exercice 1886 pour 75 millions, tomberont 

à 30 millions en 1887 et disparaîtront gra-

duellement en quelques années. 

C'est en vue de poursuivre plus directe-

ment ce but que le service des protectorats 

a été temporairement séparé de celui des 

colonies et rattaché au département des af-

faires étrangères. 

Plus tard, quand le problème sera résolu, 

ils seront réunis en une seule et même ad-

ministration. 

LES RÉFORMES. 

A côté de ces travaux essentiels, qui nous 

paraissent constituer l'œuvre propre de l'an-

née 1886, s'en placent d'autres qui réclame-

ront de vous des décisions. 

Nous citerons les mesures qui intéressent 

le sort des travailleurs, les lois militaires, la 

révision de notre procédure civile et crimi-

nelle, la réduction des frais de justice, les 

lois d'enseignement et un projet prochain 

pour régler la condition et améliorer le trai-

tement des instituteurs. 

Nous croyons, messieurs, que si le cercle 

que nous venons de tracer devant vous est 

convenablement parcouru, l'année 1886 

aura été bien remplie. 

Nous pourrons ensuite, sur le sol déblayé 

et raffermi, à l'abri d'institutions qui défient 

toute attaque et qu'au besoin nous saurons 

faire respecter de tous, avancer résolument 

vers les réforme» que le pays attend de vous; 

car l'ordre républicain n'est pas l'immobi-

lité : il doit être un effort incessant vers le 

progrès, un accroissement continu de la li-

berté, une élévation constante du niveau 

matériel et moral de la démocratie. 

C'est la grande tâche que nous apercevons 

pour la législature qui s'ouvre véritablement 

aujourd'hui. Elle est digne de votre patrio-

tisme éclairé. Vous pourrez, en l'accomplis-

sant, aborder avec confiance les consulta-

tions successives du suffrage universel. 

Nous convions à cette tâche, sans distinc-

tion de parti, tous ceux qui ont successive-

ment à cœur l'intérêt de la France et l'avenir 

de la République. 

Chronique générale. 

La lecture de la Déclaration ministérielle 

a produit un singulier effet. Ce document a 

soulevé, à deux reprises, des applaudisse-

ments à droite et à gauche, tandis que le 

centre restait impassible. Il est vrai que 

l'approbation des droites était légèrement 

ironique. Rref, nous devons constater que 

les opportunistes se mordaient les lèvres de 

dépit, à certains passages tout particulière-

ment, et que l'extrême-gauche a applaudi 

très-chaudement le cabinet de Freycinet. Le 

radicalisme triomphe. 

Les ministres républicains ont une f
6

ç
0n 

toute particulière de faire des compliments 

au personnel de leur administration. OQ 

raconte que M. Sarrien, recevant les fooc 

lionnaires du ministère de l'intérieur, a faj"; 

allusion, en s'adressant au personnel de la. 

sûreté générale et de la préfecture de police 

au retard qu'on a rais à le prévenir de l'as-

sassinat du préfet de l'Eure. La circoos. 

tance était bien choisie pour de tels repro. 

ches I 

Le gouvernement républicain ne cesse de 

commettre des actes de népatisme. Il cir. 

cule, disent les Nouvelle!, des faits peu édi-

fiants au sujet de nominations au ministère 

des postes et télégraphes. Des journaux 

républicains eux-mêmes protestent contre 

le choix pour une haute situation au con-

seil d'État d'un fonctionnaire qui n'a « ni 

l'âge, ni l'autorité, ni l'expérience». C'est 

scandaleux ! 

Le Soleil met très-opportunément en lu-

mière cette phrase instructive de l'organe 

de M. de Freycinet, le Télégraphe : 

« En ce qui regarde les finances, le 

ministère est bien décidé à présenter UD 

budget non plus seulement sur le papier, 

mais réellement et sincèrement en équili-

bre. Le pays connaîtra l'exacte vérité et 

pour la première fois on se placera franche-

ment en face de la réalité, sans déguise-

ment, expédient, ni subterfuge. » 

Dire que pour la première fois on sera 

sincère, dire que pour la première fois on 

aura de la franchise, dire que pour la pre-

mière fois on n'usera ni de déguisement, 

ni d'expédient, ni de subterfuge, c'est dire 

que jusqu'à présent on a manqué de sin-

cérité et de franchise, qu'on a eu recours a 

des déguisements, à des expédients, à des 

subterfuges, en un mot, qu'on a dissimule, 

par toutes sortes de procédés inavouables, 

le véritable état de nos finances. 

Dont acte. 

* * 

ON DON DE LÉON XIII. 

Le cardinal Lavigerie vient de recevoir 

du Pape un don de trois mille francs, des-

tiné à secourir les populations pauvres, 

sans distinction de religion, musulmanes ou 

catholiques, qui ont souffert dernièrement 

par suite des tremblements de terre surve-

nus dans les provîntes d'Alger et de Coos-

tantine. 

* * 
LE GÉNÉRAL BOULANGER IT L'ARMÉE. 

Les mesures radicales qu'on soupçonne 

le ministre de la guerre de vouloir prendre 

produisent le plus déplorable effet. 

Nous tenons de plusieurs officiers géné-
1
 raux venus à Paris pour faire partie de l« 

belles mains. 

— Mère, ne tremblez pas ainsi. Essuyez vos 

yeux. Mais c'est de lui! c'est de mon père. Voulez-

vous que je brise la cire. Voulez-vous que je lise... 

oh! laissez-mai... laissez-moi. 

Elle se penchait pour mieux voir les timbres 

étrangers ; maintenant ses yeux brillaient d'un éclat 

étrange. 

— Donne vite!... vite ïfadèje... Mon bien-aimé 

Stanil... 

Elle déchirait l'enveloppe, dépliait fébrilement la 

lettre ; et moi, blottie près d'elle sur la divan, 

mon bras passé sur son épaule, des yeux dévorant 

chaque mot avant qu'elle ne les eut prononcés, je 

l'écoutai lire d'une voix haletante, qui soavanl se 

suspendait par l'excès de l'émotion : 

• Ma bien-aimée, 

» Celte lettre te parviendra-t-elle T Je l'espère. 

Je la confie à un généreux et puissant protecteur 

que, par prudence, je ne puis nemaaer, mais qui a 

droit a toute ma reconnaissance. 

» Chère femme courageuse qui voulait me 

suivre! Oh! de grâce, reste en France teujours. 

N'affronte jamais les périls d'un pareil voyage. 

Faut-il t'en rscontar las détails? Pourquoi revenir 

■ur une aeuffrance passée ? Pourtaul ja connais 

ton cœur. 11 désir* me auivre, et ta pensée voudra 

lepaiMt p»r tontes les étapss de ce doaloureui 

pèlerinage. Autrefois, entre nous , la joie était 

partagée ; maintenant que la douleur est dans ma 

vie, je le sais, tu en réclames la part. 

» Nous marchions donc, tous las à en mourir, 

entre une double haie de cesaques qui, la lance 

sur l'épaule, le regard cruel, le rire large et sonere, 

nous accablaient de lazzis et d'injures. 

» Ma chère Marie, ta ne peux concevoir ce qu'est 

une marche forcée se prolongeant deux années 

entières. De temps à autre, dans les grandes villes, 

la Chaîne se repose, reprend quelque force, puis, 

cette chose misérable et sans nom (les Polonais 

captifs n'en ont plus), ce troupeau humain avance 

de nouveau dans les nsiges. Pauvre flot polonais, 

qni coule, sans cesse , de Varsovie à Irkoustk, 

emportant tout le sang généreux, toute la force de 

la patrie. 

» Que de regrets! Que d'amertume ! Souffran-

ces du corps s'unissanl aux angoisses da l'âme. Le 

froid, la faim, chaque jour la patrie qui s'éloigne, 

partout des épines acérées. Et le coeur saigne et 

les yeux plearent. Les plus forts, les plus flers ne 

peuvent retenir la plaint». 

» Pourtant, ça et là, sir le chemin, une csnso-

laiton s'offrait & nous, une larme de pitié tombait 

eor notre misère. En groupe, des psysanBei com-

patissantes attendaient les captifs, les saluant au 

passage, leur offrant des froits, des poissons secs, 

i des galettes da gruau. 

t Comme tous les yeux s'allumaient à la vue de 

celte nourriture ! Si un reste de lit rte ne aons 

avait soutenus, comme nous eussions tendu la 

main à ces serves généreuses en leur criant : 

,» — Donnez, donnez... J'ai froid... J'ai faim! 

» Ah 1 bénies soyez-vous, âmes charitables, qul 

venez saluer les prisonniers. Vous ne saurez ja-

mais quel baume vous mettez sur leurs blessures, 

quelle goutte de liqueur parfumée vaus versez dans 

l'amertume de leur breuvage. 0 charité, perle du 

ciel, vertu divine, nous venant en droite ligue du 

c»ur de Dieu, toi seule ne connaît pas la haine ; tu 

tends les mains à tous. Que l'homme seit Russe ou 

Polonais ; s'il souffre, il csl ton Ils. 

» Avec le printemps, nos fatigues changèrent de 

nature. Plus do neige, c'est vrai, plus ce froid 

intolérable qui vous lord les membres, qui vous 

serre à la gorge à chaque respiration, a croire que 

l'on va étouffer ; mais des pluies torrentielles, des 

brouillards intenses, des miasmes malsains, des 

fleuves brisant brusquement les glaces qui les 

enserrent, et s'élançanl en cascades, en torrents. 

Et il faut rester là, sur leurs bords, dans des abris 

insuffisants, attendre qu'ils soient guôables, atten-

dre en tremblant de fièvre et l'âme déchirée de 

regrets. 

» Poiii, encore, avec le printemps, le souvenir 

des êtres aimés vous envahit avec force. En veyaut 

( les feuilles poiudre aux arbres, en écoutant surtout 

la voix des fleuves, qui sa précipitent en grands' 

oudes, vers les mers polaires, leur patrie, on *8 

dit: 

» — Et moi, ne rcpremlrni-je jamais le chef»111 

de mon pays? Sera-ce toujours l'hiver dans t"8 

vie? Ne connaîtrai-je plus le printemps, le d»"
1 

printemps ? Suis-je condamné au froid éternel, 

l'exil, à l'absence ? 

» Oui, ma pauvre amie, je souffre de l'abs^108' 

je souffre beaucoup ; mais, loin de me plaindra. l
fl 

m'applaudis au contraire d'avoir, par ma prudent 

arrêté ton courage. Tu n'aurais pu support»'
cli 

dures fatigues. Oui, ma chère bien-aimée ; oui. B" 

Nadèje chérie, je vous le répète eucore : restez
eD 

France. Essayez d'y être résignées. Pensez à m
01 

comme on pense à ceui qui donnent à j»
uial 

dans la terre glacée. Priez pour moi. Vivez conH»
e 

doule"' 

fleur* 
si j« ne vivais plus... et, peu i» peu, votre 

s'adoucira : on oublie l«s morts, et des 

poussent encore sur leurs tombeaux. » 

Ici ma mèra s'arrêta dans la déchirante led^ 

Sa pâleur avait augmenté, un cercle noir entû"
rr ■ail 

ses yeux, ses lèvres se creusaient douloureuseni 

Lui, mourir dans nos cœurs, balbulia-t-s 

eut-

L'oublier!... Vivre comme s'il reposait dans 

terre glacé*... On ! jamais, jamais, jamais ! 

( 4 suivra ) 
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 selon eux, amèneraient la désorganisa-

jjon dans l'armée. 

* 
*  

RETOUR DU TONKIN. 

Nous lisons dans l'Intransigeant : 

Un honorable commerçant de Pari», dont 

, nom et l'adresse nous sont connus, nous 

Lit la lettre suivante, que nous reprodui-

sons intégralement, en nous associant sans 

réserves aux protestations indignées de notre 

correspondant :
 K8janvierim

[ 

» Monsieur le rédacteur en chef, . 

» Avant-hier, me rendant dans le nord 

par l'express du matin, j'ai trouvé dans 

m
on compartiment un soldat presque mou-

rant ; un de mes amis, M. C..., courtier 

de commerce à Paris, avec lequel je voya-

geais, se joignit à moi pour soulager cet 

infortuné , auquel nous fîmes prendre des 

boissons réconfortantes le long-de la route, 

et que uous expédiâmes à sa mère, en pre-

nant la précaution d'avertir celle-ci. 

» Ce malheureux n'avait même pas eu 

quinze centimes pour annoncer son arrivée 

à sa mère, et il avait passé la nuit dans la 

cour de la gare du Nord I 

» Lui ayant demandé de quel mal il 

souffrait, il me remit son livret et ses pa-

piers : il revient du Tonkin avec un certi-

ficat de blessure et un certificat d'anémie 

compliquée de diarrhée, son estomac rejette 

tout aliment solide; il n'a plus que la peau 

sur les os, et dans cet état on a refusé de 

l'admettre à l'hôpital de Toulon où il a dé-

barqué il y a quelques jours, on lui a dit 

qu'il était assez fort pour rejoindre sa fa-

mille à l'autre extrémité de la France et on 

lui a donné un congé de convalescence de 

quatre mois ! 

» Un congé de convalescence à un 

homme dans cet état : c'est révoltant ! 

» Est-ce que nous en sommes arrivés, 

en France, à abaodonuer nos soldats bles-
sés et malades ? 

» Comme nou3 lui disions que ses maux 

allaient finir et que sa mère saurait bien lui 

rendre la santé, que le climat du pays natal 

améliorerait rapidement (par cette saison ne 

peut-on craindre, au contraire, que le cli-

mat du nord soit mortel, n'y a-t-on pas 

pensé, à Toulon?), ce désespéré a versé 

des larmes qui semblaient dire qu'il n'y 
comptait plus. 

» Ce malheureux nous a dit qu'il avait 

appris que la Société des Dames de France 

avait envoyé des cigares et du papier à 

lettre au Tonkin; quant à lui il n'en avait 

i18, Vu
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LE NOUVEAU GÉNÉRAL COMMANDANT L'ÉCOLE 

DE SAINT-CYR. 

Le général de brigade Tramont est nommé 

au commandement de l'Ecole spéciale mili-

taire à Saint-Cyr, en remplacement de M. 

le général DefBs. 

Le général de brigade Deffis continuera à 

faire partie provisoirement du comité con-

sultatif d'état-major. 

PROMOTIONS DE GÉNÉRAUX. 

Il est probable que le ministre de la 

guerre va très-prochainemenl soumettre au 

Président de la République un décret por-

tant promotion de deux généraux de division 

et d'un général de brigade. 

Des deux nouveaux divisionnaires, l'un 

sera le nouveau chef d'état-major général, 

le sympathique général Savin de Larclause. 

Un grand nombre de journaux ont ra-

conté que, pour signaler son entrée au mi-

nistère, M. le général Boulanger aurait ré-

solu de remplacer le pantalon, dont l'artille-

rie et le génie étaient si fiers, par la culotte 

rouge; cette nouvelle est complètement 

inexacte. Il faut, en effet, une loi pour chan-

ger la tenue d'une troupe. Ajoutons que 

600,000 pantalons d'artillerie et du génie 

se trouvent actuellement dans les magasins 

militaires, et dix ans s'écouleront, assuré-

ment, avant que ce stock soit épuisé. Aussi, 

le ministre de la guerre n'a-t-il jamais eu 

l'intention qu'on lui prêle gratuitement. 

BULLETIN FINANCIER. 

11 v a un i»™ J. „ Paris, 16 janvier. 
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 capitaine Grœoer. décédé. 

CHRONIQUE LO€A 
ET DE L'OUEST. 

S EO 

SOCIÉTÉ DE TOPOGRAPHIE DE FRANCE. 

SECTION DE SAUMUR. 

Deuxième séance le mercredi 20 janvier 

1886, à 7 heures 1/2 du soir, dans une des 

salles de la Mairie de Saumur. 

Cours publics. 

Le Président, G. DOUSSAIN. 

Jeudi 14 et vendredi 15 janvier, la Cour 

d'Angers a entendu les débats de l'appel du 

Petit Courrier contre un jugement du tribu-

nal de Saumur, qui l'avait condamné pour 

diffamation envers M. Lionet, de Boué-la-

Fontaine. 

L'appel du Petit Courrier a été soutenue 

par M" Fairé ; M' Boisson plaidait pour 

Lionet. 

La Cour a remis à une séance prochaine 

le prononcé de son arrêt. 

La clôture de la chasse est fixée, pour 

toute la France, au dimanche 31 janvier, au 

soir. 

M. Da vaine, qui, avons-nous dit, a perdu 

toute chance d'être maintenu dans ses fonc-

tions d'administrateur des Hospices de Sau-

mur, vient d'adresser à ses chers collègues 

sa démission et a fait publier sa lettre, qui 

est ainsi conçue : 

■ Smmur, le 8 janvier 1886. 

» Messieurs et chers collègues, 

» De sérieux motifs m'avaient engagé plus 

d'une fois, l'année dernière, à donner ma 

démission de membre de la Commission 

administrative des Hospices. La proximité 

du moment où devait expirer mon mandat 

(le 1*
r
janvier 1886) m'en a, seule, empê-

ché. 

» Toutefois, je ne veux pas me séparer de 

vous sans vous remercier de votre cordia-

lité, et sans vous dire que je conserverai un 

bien agréable souvenir des douze années 

que j'ai passées dans l'administration de 
l'Hospice. 

» Je souhaite ardemment que vos géné-

reux efforts soient toujours plus couronnés 

de succès dans la mission qui vous a été 

confiée, et qui consiste à travailler au bon-

heur de ces infortunés, jeunes et vieux, que 

la misère a placés dans la douloureuse né-

cessité de chercher un refuge à l'Hospice 

général de Saumur. 

» Veuillez agréer, Messieurs, la nouvelle 

assurance de mes bien dévoués sentiments. 

» E. DAVAINK. » 

Il nous revient que le successeur désigné 

de M. Davaine serait M. E. Coutani. 

CONCERT DE LA MUSIQUE MUNICIPALE. 

Toujours le même empressement aux 

concerts de la Musique municipale. Les 

salons de notre Hôtel-de-Ville sont mainte-

nant trop étroits pour contenir notre public 

qui, décidément, se passionne de plus en 

plus pour la belle et bonne musique. 

Que ce soit, en effet, le concert de la 

Musique municipale, celui de l'Harmonie 

Saumuroise, ou bien encore une représenta-

tion d'opéra, les Saumurois affluent, et tout 

le monde ne peut trouver place. Ceci prouve 

une fois encore que, lorsque nous parlions 

de la possibilité, de la nécessité même d'une 

grande fête musicale, à Saumur, ce n'était 

pas en vain. Combien avons-nous vu de 

villes voisines organiser nvec succès de ces 

festivals dont les échos retentissaient en élo-

ges pompeux dans la presse, et dont les 

dilettantes gardent le meilleur souvenir I 

Certainement, à Saumur, il est possible 

d'organiser un festival; les éléments ne 

manquent pas, et nous pensons que notre 

nouveau maire, mieux inspiré que son pré-

décesseur, saura user de toute son influence 

pour mener à bonne fin une œuvre qu'at-

tendent impatiemment les amateurs de mu-

sique, sans compter que le commerce de 

Saumur y trouverait bien un peu son af-

faire. 

Revenons au concert. Comme nous le di-

sions en commençant, l'auditoire était nom-

breux et le programme, très-attrayant, ne 

pouvait manquer d'attirer les souscripteurs 

de la Musique municipale. 

Deux artistes éminents devaient se faire 

entendre, M"" Lelong et M. Molé, le clari-

nettiste distingué dont toute la presse ange-

vine a cent fois fait l'éloge. 

C'est avec son talent ordinaire que M. 

Molé a joué une fantaisie sur la Favorite et 

un air varié de Jilosé. Ces deux morceaux 

ont été applaudis comme ils le méritaient. 

Le succès qu'a obtenu M™" Lelong a été 

de ceux qu'on n'oublie pas. Très-applaudie 

après la Serenata, l'aimable cantatrice a dit 

la jolie romance, le Sentier couvert, avec une 

grâce et un sentiment remarquables. Le pu-

plic ne ménageait pas les ovations, et, à deux 

ou trois reprises, il a fait revenir sur l'es-

trade la sympathique artiste. Le quatuor 

d'Haydn, joué par des amateurs dont le 

talent de chacun nous est très-connu, nous 

a semblé insuffisamment étudié. Ces pages 

magistrales ont besoin d'être consciencieu-

sement travaillées, d'autant plus qu'elles 

sont fort longues. 

Nous avons remarqué, dans la Musique 

municipale, les qualités sérieuses du premier 

piston, dontlessoli sont toujours joués d'une 

façon irréprochable. Du reste, parmi les 

nombreux élèves de M. Meyer, il y en a 

beaucoup qui sont arrivés à d'excellents 

résultats. La première basse, le premier 

trombonne et le premier saxophone méri-

tent tous des félicitations. 

Encore une fois, nous remercions M. 

Meyer, qui sait si bien organiser ses char-

mants concerts. Le nombre croissant des 

souscripteurs de ta Musique municipale lui 

prouve aussi comment son œuvre est tou-

jours accueillie et encouragée. X. 

Auguste Beaudet, garçon d'hôtel, et Marie-Louise 

Dufroux, chapeletière, tous deux de Saumur-

Jean-Baptisle-Sôraphin Auriou , voyageur de 

commerce, de Louerre, et Marie Soyer, buraliste 

(veuve), de Saumur. 

René Guion, cultivateur, de Villebernier, et 

Anne-Apolliue Chevet, domestique, de Saumur. 

TOURS. 

En ce moment où les légumes frais sont 

si rares, nous recommandons aux personnes 

économes les excellentes conserves de Petits 

Pois et de Haricots verts qui sont vendues à 

l'ÉPICEEUE CENTRALE de Saumur 95 c. 

la boîte d'un litre pouvant être servie pour 

plus de six personnes. 

Théâtre de Saumur 
Direction: J. BRETON. 

Lundi i 8 janvier i 886, 

Les MOUSQUETAIRES AU COUVENT 
Opéra-comique en 3 actes, 

paroles de MM. Paul Ferrier et Jules Prevel, 

musique de Louis VARNEY. 

Distribution : 

De Brissac MM. Dechesne. 

Gontran Noë Cadeau. 

Bridaine Ometz. 

Le gouverneur Allemand. 

Rigobert Démon. 

Richard Asmire. 

Laoglois Derousseau. 

Farin Guiraud. 

Simone M
m9S

 Fleury-Pillard. 

Marie Dulaurens. 

Louise Vandermeiren. 

La supérieure Cantrelle. 

Sœur Opportune Savigoy. 

Agathe Joissant. 

Jaqueline Dupuis. 

Jeannelon Van Bets. 

Claudine Recurt. 

Margot Bœuf. 

Mousquetaires, paysans, bourgeois, pensionnaires. 

Bureaux, 7 h. 3/4; rideau, 8 h. 1/4. 

Un théâtre en faillite. — Par jugement du 

Tribunal de Commerce de Tours, en date du 

8 janvier 1886, le sieur Pierre-Bernard-

Bruneau - Auguste, dit Gustave Maurel, 

directeur du Théâtre français, demeurant à 

Tours, rue Victor Hugo, a été déclaré en 

état de faillite, dont l'ouverture a été provi-

soirement fixée au même jour. 

La petite vérole sévit en ce moment avec 

assez de force à Poitiers. 

Le faubourg de la Cueille est particulière-

ment éprouvé. 

Grand Théâtre d'Angers. 

Mardi 19 janvier 

LE SERMENT D'HORACE, comédie d'Henri 
Murger. 

Les Petites Voisines. 

Publications de mariage. 

Marie-André-Victor Sisson, sous-lieutenant au 

!•» dragons, détaché à l'École de cavalerie de 

Saumur, et Alice-Amédée-Joséphine-Marie Beudanl, 

sans profession, de Paris. 

Victor-Louis Ganier, valet de chambre, et 

Calheiine Siegenthaler, femme de chambre, tous 

deux de Saumur. 

Florent Manceau, commis des postes et télégra-

phes, de Saumur, et Alphonsino-Victorine Coio-

reau, sans profession, de Nantes. 

Caisse d'Épargne de Saumur. 

Séance du 17 Janvier 1886. 

Versements de 183 déposants (42 nouveaux), 
60,464 fr. 

Remboursements, 51,061 fr. 19 c. 

La Caisse d'épargne reçoit 2.000 fr. par livret, 
au taux de 3 fr. 75 pour 0/0. 

On peut verser chez MM. les Percepteurs 

de Doué-la-Fontaine, de Louresse, d'Am-

billou, de Martigné-Briand, de Vihiers , de 

Trémont, de Coron, de Montreuil-Bellay, 

du Puy-Notre-Dame, de Brézé , de Fonte-

vrault, de Varennes-sous-Montsoreau, d'Al-

lonnes, de Saint-Lambert-des-Levées et de 
Gennes. 

La 48» série de L'ALLEMAGNE ILLUSTRÉE 

vient d'être mise en vente par les éditeurs Jules 
Roufî et (X 

L'auteur y continue son étude de la Bavière. 

Outre une carie de la Basse-Bavière , quatre 

gravures ornent le texte : l'Hôtel de Ville d'Augs-

bourg, la forteresse d'Ingolstadt, Nordlingen et le 
Port Maximilien. 

La Librairie ABEL PILON (A. LE VASSEUR 

Succ
r
), 33, rue de Fleurus , prévient ses 

clients qu'elle tient à leur disposition, avec 

ses facilités habituelles de payement (5 fr. 
par mois), les publications des principaux 

éditeurs de Paris : Librairie, Gravures, Mu-

sique, Ouvrages illustrés, et les invite à lui 

adresser dès maintenant leurs demandes, 

afin d'éviter l'encombrement des derniers 
jours. 

ENVOI FRANCO DES CATALOGUES 

Éviter les contrefaçons 

CHOCOLAT 

MEN 1ER 

Exiger le véritable nom 

PACI, GODET, propriétaire-gérais». 



Étude de M° PAUL PROUX, commis-

saire-priseur do l'arrondissement 
de Saumur. 

K: 3» rr E 

AUX ENCHÈRES PUBLIQUES, 

Le JEUDI 21 janvier 1886, à 8 heures 

du soir, et jours suivants, 

A Saumur, salle des Ventes, rue 

d'Orléans, n* 55, 

D'UNE RICHE COLLECTION DE 

Tableaux Artistiques 
De Peintres du Salon de Paris, 

Et d'une grande quantité d'Objets 

a'Art, tels que : 

Vieilles armes avec incrustation 

argent, coffret à bijoux, ivoire Louis 

XIII, petits meubles en ébène et 

ivoire, glaces de différents styles, 

porcelaines de Chine et du Japon, 

vases, amphores, buires, faïences 

Délit et autres, miniatures sur soie, 

ivoire Guivre, flambeaux en cuivre, 

vieux vase on porcelaine de Sèvres, 

avec monture en bronze doré, terres 

cuites et groupes en marbre, coupes 

en cristal, voiles de fauteuils en den-

telle ancienne et quantité d'autres 

bons objets. 

Exposition publique, le mercredi 

2© janvier, de midi à dix heures du 

soir. 

Au comptant, plus 10 0/0. 

Le commissaire-priseur, 

(48) PROUX. 

Etude de M» GAUTIER, notaire 

a Saumur. 

A L AMIABLE, 

UNE MAISON 
Avec Jarain 

Située k Saumur, rue de Bordeaux, 

n*45, appartenant à M. GAUTRON. 

S'adresser, pour traiter, au notaire. 

Étude de M* GAUTIER, notaire 

à Saumur. 

£s\ TÊtLs eos TtE.7 JSBSZ zeesa. 

Pour le «4 juin 18S6 

Située à Saumur, rues du Puits-

Neuf et de la Tonnelle, 

Occupée actuellement parles magasins 

de nouveautés du Printemps. 

La maison de nouveautés du Prin-

temps est la plus ancienne de Saumur. 

S'adresser, pour traiter, a M. COU-

TARD pere, propriétaire, place Du-

petit-Thouars, ou à M8
 GAUTIER, 

notaire (864) 

Etude de M* BRETON, notaire à 

Vsr>'unes-sous-Montsoreau. 

VENTE MOBILIERE 

Après décès. 

Le DIMANCHE 24 JANVIER 1886, 

et jours suivants, s'il y a lieu, à midi, 

en une maison ci-devant occupée par 

M"8 veuve EPAGKKUL, au bourg de 

Varennes. il sera procédé à la vente 

aux enchères publiques des meubles 

et objets mobiliers dépendant de ta 

succession de ladite dame EPAGNEUL. 

On vendra notamment: lit garni, 

armoire, buffet avec vaissellier, autre 

buffet, chaises, vaisselle, lioge, effets 

de garde-robe et un grand nombre 

d'objets divers. 

On paiera comptant, plus 10 0/0 

applicables aux frais. (49) 

Pour cause de santé, 

Situé sur la place, à Fontevrault. 

S'adresser à M. SAULAY, qui 

l'habite. (40) 

CAVE A LOUER 
PRÉSENTEMENT 

Rue de Fenet, n" 25. 

S'adresser k M
U

« Roux, place 

Saint-Pierre, n" 2. (38) 

ON DEMANDE un jeune homme 

de 13 à 15 ans pour apprendre 

un état. 

S'adresser au bureau du journal. 

ON DEMANDE de bonnes ou-

vrières et une apprentie. 

S'adresser 22, rue du Marché-

Noir. (30) 

M»« RICHARD, 20, rue Saint-Jean, 

demande de suite une bonne ap-
urêteuse pour les Modes.— Bonnes 

références. (39) 

MANUFACTURE 

DE 

PIANOS et HARMONIUMS 

LÉP1CIER & COLLMANN 
Rue de Montreuil, 119, Paris. 

26, RUE DE LA PRÉFECTURR. ANGERS. 

12 Médailles d'or cl antres. 

Tous les Pianos et Harmo-

niums LÉPICIER (pouvant être 

choisis soit à Paris, soit à Angers), 

ainsi que les pianos ERARD et PLEYEL, 

sont garantis, livrés franco à Saumur 

par la Maison LËPICIER, et accordés 

gratuitement pendant deux ans. 

Demander les catalogues à Paris 

ou à Angers. Envoi franco. — Tout 

piano acheté par correspondance, 

ou ne répondant pas aux garanties 

données, est repris ou échangé sans 

aucun frais pour l'acheteur. 

M. COLLMANN, accordeur, associé 

de M. LÉPICIER, est en ce moment à 

Saumur. S'adresser à l'hôtel de 

Londres. 

91, Rue deRïYôli 

et 9, Boulevard de la, Mâdekine 
PML30UHB 

«• l" SiialKS 

Demasieg toujours les 

tahiêttes de 12 tasses par 500 Qrar", 

"tonte autre division ne donnant pas la quantité 

suffisante pour obtenir une bonne tasse de Chocolat. 

SE DÉFIER DES IMITATIONS ET CONTREFAÇONS 
Jugement du Tribunal civil de la Seine du 8 mai 1875. 

EST UNE 

Pondre de Bis spéciale préparée an BlamutU 

PAR CONSÉQUENT D'UNE ACTION SALUTAIRE SUR LA PEAU 

EUs lit adbèfaiss Ot iitùihle, ami donna-t-elta an teint ut trilebear uivtllt. 

PARIS -*-M- Ch. FAT, Inventeur ■!—*-■ 9, ne de la Paix 

VOUS QUI TOUSSEZ! Rappelez-vous que tes BOVBOIB 

GKAMOST au goudron sont tt 
seul remède radical de la Toux, 

Rhumes, Bronchites, Catarrhes, Snrouomenta. — D'un goût agréable, d'une 
Absorption facile (les enfants lu «/cent par plaisir), ils économisent vingt fois leui prtt 
en épargnant à ceux qui toussent l'achat de pastilles,pâtes pectorales, tisanes, etc., etc., 
•t amènent rapidement la guérison.— Demandez conseil à votre médecin et toujoun» 
«a réponse sera invariable : « Voua eo»*»»*' ; mtemt* «le» Bonbons br amont. • 
PwXilÏBeltei. 76;l/»Betlelf.fc»é»ir»*imif«rfofls.£ri«er^ 

Dépôt à Saumur : pharni. GABLIN, rue d'Orléans, 27, et princ. pharrn. 

DENTS 

^Léon A.Fresco 
Chirurgien - Dentiste 

68, QUAI DE LIMOGES 
i/m. srj; :»jsvar 

Extraction, Auriflcation-Prix modéré. 

Saumur, imprimerie de PAUL GODET. 

Coffre-Fort Incombustible et Incrochetable 
DE 

B. HAFFIMER AÎNÉ, DE PARIS 
Fournisseur des Chemins de fer de l'État, du Ministère des Postes et Télégraphes, 

des principales Banques et Administrations. — Médaillé à toutes les Expositions. 

Coffres tout fer à doubles parois. — Matières réfractaires. — Combinaisons invisibles. 

Seul dépôt à Saumur et pour le département de Maine-et-Loire : 

Imprimerie PAUL GODET, Saumur, 4, place du Marché-Noir. 
En dehors du dépôt, un album en chromo-lithographie est à la disposition des personnes qui voudront se rendre compte du choix, de la variété et de la beauté des Coffres de la Maison HAFFNER. 

PARIS 

Pour l'année. 1© fr. » c. 

Chaque numéro. » 50 c. PITTO 
Paraissant le 15 et le 30 de chaque mois 

Rédacteur en chef: M. EDOUARD CHÀRT0N 

DÉPARTEMENTS 

Pour l'année. 12 fr. » c 

Chaque numéro. » 60 c 

ALRUM DU MAGASIN PITTORESQUE, 

contenant cent belles gravures choisies 

dans la collection. — 1 vol. grand 

in-4, carlonné avec luxe, doré sur 

tranche. 

Prix 15 fr. 

A la même lAnrairie 

VOYAGEURS ANCIENS. 

Prix du volume broché 10 fr. 

Prix du volume cartonné 12 fr. 

1£9, Q13A1 »ES iiU YM>S - AljG.VfcTl** , PARIS 

HISTOIRE DE FRANCE, d'après les 

documents originaux et les monuments 

de l'art da chaque époque ; 2 vol., 

800 gravures. — Prix de chaque vo-

lume broché 7 fr. 50 

L'ouvrage complet 15 fr. » 

LES VRAIS ROBINSONS, par MM. 

Ferdinand Denis et Victor Chauvin , 

illustrés par Yan' Da'rgent ; 1 vol.grand 
in-8. 

Prix, pour Paris, broché 15 fr-

— cartonné, doré sur tranche. 18 fr. 

LECTURES DE FAMILLE, choisies 

dans la collection du Magasin fit
10

' 

resque ; 1 volume in-4°. 2" édition-

Prix, broché § fr-

1 Ligne d'Orléans 

DÉPARTS DE SAUMUR VERS ANGEHS. 

heures 8 minutes du malin, express-poste. 

„ 55 _ matin (s'arrête à la Possonnière) 

 t3 — matin, omnibus-mixte. 
_

 a5
 — soir, — 

— sa — 
~ 15 — 

_ — express. 

_ — omnibus. 

_ -- (s'arrête à Angeis) 

DÉPARTS DE SAUMUR VERS TOURS. 
8 heures 86 minutes du matin, diroct-miite. 

8 

9 
ta 

4 

7 

10 

ai 
3T 

48 

44 

4 

34 

— omnibus. 

— express, 

soir, omnibus-mixte. 

— omnibus (6'ar. A Tour») 

— exprès»^ oste. 

Le train partant d'Angers à 5 heures.35 du soir arrive à 

Saumur k 6 heutes 56 ; à Tours à 9 heures. 

X-ia-lSTE! IDE L'ETAT 
SAUMUR - MONTREUIL-BELLAY MONTREUIL-BELLAY — SAUMUR 

Mixte Omn. Omn. Omn. Mixte Mixte Omn. Mixte Mixte Omn. Mixte Direct 
matin matin matin soir. soir. soir. matin matin matin Sttir. soir. soir. 

Saumur. . 6 05 7 24 8 40 1 15 3 56 7 45 Montreuil. 6 49 9 45 1 52 5 04 8 30 11 10 
Chacé. . . 6 15 7 32 8 56 •'1 24 4 02 7 55 Bréié. . . 7 04 10 10 2 08 5 20 8 46 » • 
Brézé. . . 6 23 7 39 * 10 1 32 4 13 8 03 Chacé. . . 7 12 10 26 2 16 & 28 8 Si » » 
Montreuil. 6 39 7 52 9 27 1 46 4 30 8 19 Saumur. . 7 23 10 39 2 28 5 49 9 06 11 39 

SAUMUR - BOURGUEIL 

Saumur. . 

PortBoulet 

Bourgueil. 

Mixte Mixte Mixte 

matin matin soir. 

8 26 8 ai 12 48 

5 33 9 06 ,1 25 
5 42 9 15 1 34 

Mixte 

soir, 

4 44 

6 56 

7 05 

BOURGUEIL - SAUMUR 

Bourgueil 

PortBoulet 

Saumur. 

Mixle 

matin 

8 17 

8 26 

» 13 

Mixte 

soir. 

12 09 

12 18 

1.85 

SAUMUR et MONTREUIL à THOUARS 

Saumur (départ) 

Montreuil-Bellay 

Lernay . . 
Brion-s.-Thouet 

Thouars (arrivée) 

Mixte Omn. Omn. Mixte Mille 

matin. malin soir soir. soir. 

6 05 7 24 1 15 3 50 7 45 
6 53 7 55 2 2 4 50 8 41 
7 oa « »» 2 11 >4 * 8 51 

7 14 8 08 2 19 5 4 8 59 
7 89 8 21 2 32 5 19 9 16 

THOUARS et MONTREUIL à SAUMUR 

Thouars (départ) 

Brion-s-Thouet 
Lernay . . . 

Montreuil-Bellay 

Saumur (arrivée) 

Omn. 

matin 

5 40 

5 58 

6 07 

6 49 

7 83 

Mixte 

matin. 

9 01 

9 13 

9 ai 
9 45 

16 39 

Mixte Omn. 
soir. soir. 

1 07 4 20 

1 19 4 80 
« D 4 37 

1 58 5 04 

a as 5 40 

Mixte 

soir. 

7 45 

7 57 
» » 

8 30 

9 06 

MONTREUIL - POITIERS 

venant d'Angers. 

Montreuil 
Loudun . 
Vrçay. . 

Mirebeau 
Neuville . 

Poitiers . 

Omn. 

matin 

7 e 

8 83 

8 87 

9 27 

9 53 

10 38 

Omn. 

soir. 

1 55 

2 51 

3 4 

3 54 

4 24 

4 56 

Mixte 

soir. 

8 85 
9 55 

tO 14 

11 1 

11 27 
18 1 

POITIERS - MONTREUIL 

allant à Angers. 

Poitiers . 

Neuville . 

Mirebeau. 

Arçay. . 

Loudun*. 

Montreuil 

Omn. 
matin. 

5 50 

6 88 

6 55 

7 50 

8 48 

9 84 

Omn. 

soir. 

18 50 
1 88 

1 57 

8 58 

8 56 

4 3* 

OmD' 
soir. 

6~îs" 
7 08 

T 56 

9 IS 

10 88 

H l 

Vu par nou» Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M, Godet, ■ CertifU par l'immmtur toustigni 

E6ui~à*-Villt d* Saumm, 18 t,B ■ALUi, 


